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Et si, alors que le jeune Faucon devait être à l'origine des événements qui modelèrent le monde tel qu'il est aujourd'hui, tout ce que racontaient les anciens écrits n'étaient que mensonges ?
Le présent se mêlant au passé, le jeune Faucon pourrait parvenir à couper ses fils et changer le cours de l'histoire. 
  C'est ainsi qu'est conté ce segment de l'histoire, quelques siècles avant l'éveil de Cerandras : Le périple de Gabriel. 
  Forcé d'endosser la lourde responsabilité que fut le lègue d'Arneïs, l'ancien Faucon, il cherchera -dans un premier temps- à survivre à l'horreur qu'est devenu sa vie. Une épreuve qui, espérons-le, le conduira à inspirer de nouvelles légendes.
Bien qu'on puisse au départ en douter, l'apparition d'Emme' aux cotés de Gabriel prouve que les années retracées par le texte sont en total rapport avec les événements d'Eldan, ayant lieux bien des siècles plus tard. D'ailleurs, le Fils n'est pas très loin...
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<b>Renaissance. L'acide colère consume même les rêves. </b>
____________
  Soufflée par le vent, la pluie s'abattait sur lui en un véritable déluge. Chaos ambiant. En cette nuit, son voyage prenait fin. Se mouvoir devenait difficile, il devait pourtant avancer. Forcer sur ses yeux l'était tout autant, mais il ne pouvait leur accorder le repos : le monde réel commençait déjà à lui échapper. Résonnant à travers les arbres, les susurrements devenaient peu à peu audibles. Pourtant, tant qu'il ne pénétrait pas dans les flammes, il gardait ses esprits. 
  L'eau qui fouettait son visage ne semblait pas moins réelle que la cendre qui voletaient autour de lui. Un clignement des paupières, une perte de contrôle, et le brasier consumait toute réalité. A chacun de ses pas ses bottes s'enfonçaient dans la boue. Dans l'irréel, la terre sèche supportait son poids. Ses vêtements humides lui collaient à peau. Il grelottait mais avait chaud, les flammes réchauffaient son corps ; la transpiration se mêlait à l'eau. Lors des moments où il gardait conscience, l'édifice de pierre lui apparaissait clairement. Là était son but, le lieu où il se rendait. 
  Une ombre se découpait au loin. Elle l'y attendait. Une silhouette balayée par la pluie, immobile. Lorsque qu'il replongeait dans son songe, les flammes la dévoraient et la masquaient sans espoir de la laisser réapparaître. Mais ses pas lourds et son avancée difficile dans le sol boueux lui demandaient concentration. Il savait qu'il allait tenir, se disait qu'il devait réussir, puis luttait pour ne pas s'endormir. Finalement il y arrivait. Conscient sans l'être totalement, il se stoppa un cour instant et s'appuya contre un mur de pierre. Ses yeux ne voyaient là qu'un gigantesque arbre calciné, mais le jeune homme savait ce qu'il en était réellement. Il longea l'enceinte pour en chercher l'entrée. Des cris complétèrent ses gestes, il implora qu'on vienne à son aide. Malheureusement le déchaînement des éléments était si violent qu'aucuns des sons qu'il produisait ne parvenaient à pénétrer dans l’inaccessible logis. L'ombre, elle, le regardait sans bouger. Il la sentait dans son dos et osa un nouveau regard vers la mystérieuse, mais les voix résonnèrent tel un chant et leurs flammes soufflèrent si fort dans sa direction qu'il dû tomber pour éviter d'être touché. 
  Patauger dans la fange ne le découragea pas, et bien que la substance poisseuse lui collait à la peau, il se releva lentement avant que la fatigue ne finisse par l'en empêcher. Déterminé, il s'accrocha au mur. Il lui fallait voir les choses telles qu'elles étaient. Se forçant jusqu'à en loucher, il réussi à changer l'écorce morte en roche. Sa main s'était posée contre le carreau d'une fenêtre. Rien n'était discernable à l’intérieur, les occupants devaient dormir ou tenter de le faire. 
  Le pauvre savait que ses efforts étaient vains. Les voix se faisaient fortes, bien plus que la pluie. Il commençait à ne plus s'entendre réfléchir. Le garçon se sentait incapable de quoi que ce soit, mais il voulait voir, la peur l'empêchait de s'égarer. Plein d'espoir il s'écarta du mur. L'ombre ondulait, proche de lui. Il lui fallait la rejoindre.
  Aiguillonnant son courage, il brava les flammes et se poussa lui-même au-delà de ses dernières forces. La fournaise lui souffla au visages alors qu'il décrivit de larges pas pour atteindre la silhouette cachée derrière l'impressionnant mur flamboyant. Son coeur s’accélérait. Alors qu'un sourire se gravait sur ses lèvres, qu'il allait perdre toute conscience, il arriva devant l'étrange forme sombre qui avait constitué l'ombre. Le brasier noircissait sa chair mais lui ne sentait rien. Sa main se referma sur celle de l’étrange être qui lui faisait face. Le fait qu'il ne puisse pas la bouger l'étonna assez pour l'éveiller un instant. Un lacet de fumée enserrait son membre. D'un geste de la main, il le balaya. A cet instant la forme s'anima, comme si elle reprenait vie. Le jeune homme tenta de se débattre alors qu'elle se jetait sur lui et qu'une chose se refermait autour de son cou. Les pulsations de son coeur ralentirent soudainement, son sourire disparut. 
  On ne l'avait pas tué, mais libéré. Il lui fut difficile de reconnaître celle qui se blottissait contre son coeur tant la pluie gênait sa vue. La jeune femme qui le serrait contre elle recula légèrement la tête, de façon à plonger son regard dans le sien. La jeune inconnue lui parut bien ravissante, ses cheveux -dont l'obscurité ne lui permettait pas d'en discerner une quelconque couleur- tombaient tel un rideau sur un visage angélique à la peau rosie par le froid. Le temps sembla se figer un instant pendant lequel ils se fixèrent sans broncher. Gêné, le jeune homme essuya les gouttes qu'il sentait perler sur ses sourcils et ouvrit la bouche :
 —Vous parvenez à m'extirper de mon rêve.
  L'inconnue ne comprit pas ces mots. Il les avait dit calmement et la pluie couvrait ses paroles.  Lorsqu'elle répliqua, c'est en parlant bien fort, sur un ton alarmé.
 —Gabriel, est-ce bien toi ?
 —Comment se fait-il que vous vous souveniez de moi ?
 —J'étais certaine que tu reviendrais un jour.
 —Pourquoi un tel espoir ?
 —Je ne sais pas comment dire...
 —Alors dites-moi plutôt...que faisiez-vous dehors ?
 —Harold m'avait punie ! Merci de m'avoir détachée...merci.
 —Mais qui est Harold ?
 —Il...
 —Ne me dites pas qu'il vit avec vous !?
 —Si.
 —Vous étiez trois ! Vos soeurs ! Comment vont-elles ?
 A l'entente de cette question, son visage se figea. Elle tenta de répondre mais rien ne lui vînt. La voyant ainsi perdre tout ses moyens, Gabriel se laissa submerger par un étrange sentiment mêlant colère et peur ; si fort qu'aucune flamme n'avait plus la moindre chance d’apparaître lors des instants qui suivirent.
  Il la laissa seule sous la pluie. Son poing percuta la porte de la petite maison. Du bois pourri qu'il n'eut pas de mal à enfoncer. L'intérieur était froid et sombre, peu meublé. Malgré cela, l’atmosphère étouffante se mariait bien avec l'état colérique dans lequel Gabriel s'était lui-même plongé.
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  <b>Intrusion nocturne. Que saignent les porcs, se libèrent les esprits.</b>
______________  
  La porte venait de céder. Les quelques résidus éparpillés sur le sol furent écrasés par la jeune femme qui entrait pour tenter de stopper l'intrus. Pas précipités. Trempé jusqu'aux os, l'enragé renversa quelques chaises pour se faire remarquer. Ce qu'il avait longtemps redouté s'était certainement passé, cette seule pensée suffisait à le mettre hors de lui. Alors qu'il refermait ses doigts sur le dossier d'une autre chaise, sa tête se tourna vers celle qui lui attrapait le bras. L'eau dégoulinait sur son visage où transparaissait la détresse.
 —Arrête ! Le supplia-t-elle.
 —Ne me touche pas !  
 —Que crois-tu faire Gabriel ?
 —Je viens pour me racheter ! Tu ne m'en empêcheras pas.
 —Réellement ?! Tu pense pouvoir changer le passé ?
 —...Au moins vous débarrasser de ce monstre qui vous rend malheureuses.
 —Non... Ne fais pas cela Gabriel. Tu as déjà fait assez de mal !
 —Pour le dernière fois Odeline...Lâche moi !
 Sa main se referma sur le poignet de l'innocente à qui il fit brutalement lâcher prise. La pauvre enfant, effrayée lorsqu'elle lut l'expression de rage sur le visage de Gabriel, recula de quelques pas en direction d'un petite cheminée dont le bois brûlé ne nourrissait plus aucune flamme. Non loin d'eux, une femme d'âge moyen, blonde, d'apparence frêle, fit irruption dans la pièce. Gabriel s'avança immédiatement vers elle. Les marques de coups qu'elle portait au visage ne lui échappèrent pas.
 —Où est-il ?
 —Mais qui êtes-vous ? Demanda-t-elle, effrayée.
 —Edna, je cherche Harold...
 Le loup se rua à son tour dans la pièce. L'équilibre précaire dont son corps fut victime lorsqu'il  passa le cadre de la porte ne satisfit pas Gabriel, qui souleva la chaise qu'il enserrait. Le visage gras du paysan à la barbe pleine de bave le répugna. Sans réflexion aucune, il fit abattre l'objet sur sa longue chevelure graisseuse. Le coup arracha un cri à l'animal, qui perdit l'équilibre et s'effondra contre un mur.
 — Non ! Cria Edna, apeurée.
  Elle se précipita vers le blessé alors qui tentait de se remettre debout. Pour tout remerciement, il la repoussa violemment contre une lourde table de bois. La pauvre glissa sur le sol et n'osa pas se relever. Seule Odeline se pencha sur elle pour l'aider.
 —Relève-toi ! Mugit Gabriel en s'adressant à son opposant.
  Fraichement remit sur ses deux jambes, l'homme se reçut un coup au visage. Il riposta en imitant le jeune enragé. Bien trop vif, Gabriel dévia le coup et lui enfonça son poing dans le coin de l'oeil. Le pauvre tituba en cachant de sa main la partie haute de son visage. De son pied, Gabriel le poussa vers l’âtre de la cheminée. Le bonhomme, bien malhabile, s'étala honteusement sur le sol.
 —Tu pensais pouvoir profiter d'elles et les malmener impunément ?
 —Que...qu'elles conneries baragouines-tu...
 L'homme s'appuya contre la cheminée pour s'aider à se relever. A nouveau debout devant Gabriel, il glissa discrètement son bras vers un objet caché dans l'ombre. Sa main se referma sur un tisonnier qu'il arbora fièrement telle une arme. Le fourbe ne manqua pas de le pointer dans la direction du jeune homme, comme pour le prévenir d'une attaque.
 —Je ne prendrai même pas la peine de t'enterrer. 
 Comme toute réponse, Gabriel se figea. La colère qui transparaissait sur son visage se changea un air sérieux, calme, froid.
 —Ne pointe pas cela vers moi.
 Sitôt ces mots prononcés, sa main se porta à sa ceinture. Ses doigts s'enroulèrent autour d'un manche métallique et, lorsqu'il allongea son bras, une lame argentée s'extirpa d'un fourreau de couleur sombre. D'un geste fluide et rapide, il pointa son arme sous le menton du lâche qui lui faisait face. 
 —Fuis.
 —Quoi ?
 —Va-t-en pour ne jamais revenir et j'épargnerai ta vie.
 —Elles ont besoin de moi ici.
 —Ah oui ?
 —Sans moi pour m'occuper de ces catins, jamais...
 —Assez ! Ne parle pas d'elles de la sorte ! 
 —Je les nourris.
 —Hors de ma vue !
 —Si tu le leur demandais, elles te diraient que je leur suis indispensable.  
 —DE-HORS ! 
 —Elles m'appartiennent !
  Malgré son désir de ne pas s'emporter, la haine finit par prendre possession de lui. L'épéiste perça de la pointe de sa lame le cou de l'immonde maitre de maison qu'il sommait de disparaître. Son corps chut lourdement sur le planché de bois. Le temps d'un instant, un silence presque total emplit la pièce où étaient réunis Gabriel, Odeline et Edna. Seuls se faisait encore entendre les gémissements de l'homme qui s'étouffait et le son des gouttes d'eau s'échouant sur le sol .
 Sans un mot, Gabriel baissa la tête et sortit quelques instants, sous le regard choqué des femmes qui voyaient leur vie s'effondrer une fois encore
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  <b>Odieuse réalité. S'éveillera le Faucon et déploiera ses ailes.</b>
___________
  
 L'obscurité l'étreignait totalement. Le visage levé vers le ciel, il laissa la pluie balayer ses pensées au fur et à mesure qu'elles allaient et venaient dans son esprit. Ce qu'il venait de faire n'était en rien un mal, il n'avait pas à se détruire. Lentement, ses yeux se fermèrent ; ne lui laissant plus que pour seule compagnie les ardentes flammes issues de sa propre folie. L'effrayant ballet débutait, alors que lui, sous pluie, s'ensommeillait profondément. Le repos était bien mérité.
 
 Gabriel ouvrit les paupières, un peu surpris. Les rayons du soleil le frappaient en plein visage. Non sans grogner, il glissa un de ses bras par dessus ses yeux pour s'en protéger. La pièce dans laquelle il se trouvait était bien étroite ; tout juste avait-on eu la place de l'y installer, lui et son lit. Laisser la fatigue l'envahir lui avait fait perdre connaissance. On l'avait débarrassé de ses vêtements trempés, lavé,  puis couché avec soin. La couverture était chaude. Dorénavant éveillé, son regard se posa sur son sac, encore mouillé, pausé à ses cotés. Sa main glissa vers lui. La robe d'Eleana y était, humide, mais belle et bien  là. Il resta pensif quelques instant, puis décida qu'il était tant d'aller se confronter à ses hôtesses.
 Cachant habillement sa nudité à l'aide de la couverture, il se leva, ouvrit lentement la porte de la chambre, puis s'aventura dans ce qui se trouva être le salon ; qui était resté le même après toutes ces années.
 Sagement assise autour d'une grande table, Odeline semblait l'attendre. Si tôt qu'elle le vit, son bras se leva en direction de la cheminée.
—Tes vêtements sont vers l'âtre, lui dit-elle d'un ton détaché.
—Merci.
 Gabriel s'avança vers ses frusques soigneusement pliées sur le sol, près de la cheminée. Sans gêne, il se retourna et laissa tomber la couverture sans se préoccuper de la présence de la jeune femme. 
—Que comptes-tu faire, maintenant ? Lui demanda-t-elle, alors qu'il s'habillait.
—Tu as des choses à me dire, répondit-il , tout en s'approchant d'elle.
Tirant une chaise de sous la table, Gabriel s'assit aux cotés de la jeune femme. 
—Qu'est-il arrivé à tes sœurs ? La questionna-t-il en laissant glisser ses doigts le long de son bras, qu'elle gardait immobile sur la table.
—NE ME TOUCHE PAS ! Vociféra-t-elle en repoussant sa main.
—Alors je t'écoute.
Toujours énervée, son regard se figea sur celui du jeune homme. Bien entendu, elle comptait le lui dire. Ainsi, elle se résigna.
—En vérité...
 Odeline lui raconta tout, sans une once de mensonge. Eulalie et Celeste avaient été toutes deux vendues par leur mère il y a quatre années de cela. Après la mort de son mari Sébastian, l'argent manquait cruellement. La prostitution ne rapportant plus assez depuis les événements du Bûcher de Lys, qui poussa un nombre hallucinant de villageois à quitter leur campagne pour la cité du château d'Ughän, Edna n'eut nul autre choix que de se séparer de ses plus jeunes enfants. Odeline, elle, était trop âgée pour cela. C'est le cœur déchiré qu'elle soutînt l'idée de sa mère, qui était pour elles la meilleure des solutions. Les transactions eurent lieux dans l'auberge d'un petit village, non loin des ruines de Lys. Plus jamais Edna ne revit ses deux jeunes filles.
 Dégoûté par celle qui se tenait à ses cotés, Gabriel ne tenta pas de la consoler lorsqu'elle fondit en larme en terminant son récit. Le cœur emplit de colère, il quitta la forêt dans la journée qui suivit, pour prendre la route et se rendre à Althun ; là où Celeste et Eulalie avaient été vendue.
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<b>La 454e Penséedeo du jour : </b> Mercredi 8 février&amp;lt;br /&amp;gt;
&amp;lt;br /&amp;gt;
  Le titre est classe, mais ce que vous lisez n'est pas réellement une Penséedeo. Pas de bol, je souhaite simplement vous informer de quelques détails, à commencer par la petite nouveauté mise en place par Arbu lors de la journée d'hier : <b>Le classement par popularité</b>&amp;lt;br /&amp;gt;
 &amp;lt;br /&amp;gt;
http://noelfic.fr/popularite.php?page=1 &amp;lt;br /&amp;gt;
&amp;lt;br /&amp;gt;
